
RENDEZ-VOUS AVEC 
ULTIMA THULÉ 

A près son survol 
historique de Pluton 

en 2015, la sonde New 
Horizons a poursuivi  
sa route aux confins  
du Système solaire.  
Le 1er janvier 2019, elle est 
passée à 3 500 kilomètres 
d’Ultima Thulé, un petit 
corps de la ceinture  
de Kuiper. Les photos 
prises par la sonde 
révèlent un objet  
de 33 kilomètres de long.  
Sa forme le rattache  
à la famille des petits corps 
binaires à contact,  
nés de la rencontre  
de deux objets solides,  
à l’instar de la comète  
67P/Tchourioumov-
Guérassimenko.

P lus connu par son surnom Little Foot, 
StW 573 est un squelette d’australopi-
thèque découvert à Sterkfontein, en 

Afrique du Sud. Pendant plus de vingt ans, 
l’équipe de Ron Clark, de l’université du 
Witwatersrand, a travaillé pour le dégager milli-
mètre par millimètre de son bloc de sédiment. 
Résultat : 97 % d’un squelette vieux de 3,67 mil-
lions d’années, le seul australopithèque aussi 
complet que nous ayons !

Que nous apprend-il à ce stade ? L’équipe de 
Robin Crompton, de l’université de Liverpool, 
vient de livrer une étude de son anatomie fonc-
tionnelle. Ces chercheurs ont constaté que les 
omoplates et les articulations des membres de 
StW 573 sont proches de celles d’Australopithe-
cus afarensis (Lucy), et que l’articulation de sa 
hanche est distincte de celle d’A. africanus, lui 
aussi découvert à Sterkfontein. Cela va dans le 
sens de Ron Clark, qui voit dans cet individu 
probablement féminin, aux jambes plus longues 
que les bras, une représentante d’A. prometheus, 
une espèce distincte d’A. africanus. Quoi qu’il 

LITTLE FOOT 
ENFIN DÉGAGÉ

en soit, d’après les dents et la bipédie probable 
de Little Foot, certains chercheurs y voient une 
forme préhumaine ; d’autres y voient plutôt un 
descendant d’A. sediba, découvert non loin de 
Sterkfontein. Nul doute que la discussion sur 
StW 573 va s’intensifier maintenant que ce fos-
sile est dégagé. 
F. S.

R. H. Crompton et al., prépublication en ligne,  
BioRxiv, 29 novembre 2018 

PALÉONTOLOGIEEN BREF

Le fossile Little Foot, avant qu’il ait été complètement 
dégagé. C’est une probable australopithèque. 

Entrée 
gratuite

Au Jardin 
des Plantes
Détails sur mnhn.fr, 
rubrique :
“les rendez-vous du Muséum”

CO N F É R E N C E S  /  D É B AT S

C YC L E  AC T U  DA N S  L E  C A D R E  D E
L’ E X POS I T I O N  M I L L E  &  U N E  O RC H I D É E S 

L’anthropologie de la transmission, par-delà 
nature et culture
Jeudi 7 février - 18h : L’art au service de la reconnexion 
de l’esprit humain aux intelligences du vivant
Romain Simenel, ethnologue et anthropologue, chercheur 
à l’Institut de Recherche pour le Développement (IRD)

Le Muséum propose deux rendez-vous autour de l’exposition 
Mille et une orchidées, du 14 février au 11 mars, aux Grandes Serres 
du Jardin des Plantes.

Chercheurs d’orchidées, de l’observation 
à la protection
Samedi 16 février - de 10h à 18h
En lien avec la Société Française d’Orchidophilie (SFO), le Muséum 
propose une journée dédiée aux recherches sur les orchidées. 
• L’inventaire de la biodiversité des orchidées
• Les orchidées et leurs alliés vivants
• Comment protéger les orchidées ?

À la découverte des orchidées
Lundi 18 février - 18h
Émilie Picard, responsable de la collection Cactées 
et Aloes et co-responsable de la collection 
Orchidées à l’Arboretum de Versailles-Chèvreloup, 
Muséum

E X POS I T I O N 
Mille & une 
orchidées 
Du 14 février 
au 11 mars 
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O n a proposé trois hypothèses pour 
décrire les conditions de la formation 
de la Terre : la planète s’est formée 

assez vite et a capté du gaz de la nébuleuse solaire 
encore présente ; ou plus lentement, par agréga-
tion de blocs rocheux ; ou, dans un scénario inter-
médiaire, en incorporant des poussières irradiées 
par le Soleil. Selon le scénario, les proportions 
des différents isotopes de néon incorporés dans 
le matériau terrestre diffèrent.

Curtis Williams et Sujoy Mukhopadhyay, de 
l’université de Californie à Davis, ont analysé 
le rapport isotopique du néon 20 et 22 dans des 
roches issues du manteau terrestre pour les 
comparer à des rapports isotopiques représen-
tatifs des trois scénarios. Les particules du vent 
solaire indiquent le rapport isotopique de la 
nébuleuse solaire primordiale, des poussières 

C hez un individu sain, chaque cellule 
contient des centaines de mitochon-
dries (voir ci-contre), qui portent toutes le 

même génome, hérité de la mère. Celui issu du 
père est éliminé. Mais dans nombre de maladies 
mitochondriales, deux versions du génome mito-
chondrial coexistent – une normale et une por-
tant une mutation pathogène. Et si de telles 
mutations provenaient non pas de la mère, mais 
du père ? Pour le savoir, Shiyu Luo, du centre 
médical de l’hôpital des enfants de Cincinnati, 
aux États-Unis, et ses collègues se sont intéressés 
à un garçon de 4 ans suivi pour fatigue chronique, 
hypotonie et douleurs musculaires, et suspecté 
d’avoir une maladie mitochondriale.

En séquençant son ADN mitochondrial, ils 
ont montré que deux versions du génome mito-
chondrial y coexistaient. Et en faisant de même 
chez les membres de sa famille, ils ont observé 
qu’une partie de l’ADN mitochondrial du gar-
çon provenait de son grand-père maternel : la 
mère du garçon avait hérité d’une partie de 
l’ADN mitochondrial de son propre père et 
l’avait transmise à son fils. Poursuivant leur 
enquête dans cette même famille et dans deux 
autres, les généticiens ont ainsi identifié neuf 
individus dont l’ADN mitochondrial provenait 
à la fois de leur père et de leur mère.

MITOCHONDRIES 
HÉRITÉES DU PÈRE

AUX ORIGINES  
DE LA TERRE

« Cette transmission partielle de l’ADN 
mitochondrial paternel reste cependant très rare 
et est clairement la cause de maladies », com-
mente Nina Entelis, de l’unité Génétique molé-
culaire, génomique et microbiologie (université 
de Strasbourg, CNRS), spécialiste de la géné-
tique mitochondriale. Cela ne remet donc pas 
en cause les études qui utilisent l’ADN mito-
chondrial pour, par exemple, déterminer l’ascen-
dance de vestiges humains du Paléolithique. En 
revanche, elle offre une nouvelle piste de 
recherche sur les maladies mitochondriales. 
M.-N. C.

S. Luo et al., PNAS, vol. 115(51), 
pp. 13039-13044, 2018

irradiées provenant d’échantillons de roche 
lunaire donnent le rapport pour le scénario 
intermédiaire, et les chondrites carbonées, des 
météorites anciennes, donnent le rapport dans 
le cas du scénario lent. Les chercheurs trouvent 
un rapport comparable à celui de la nébuleuse, 
mais la question est loin d’être tranchée. 
LAMBERT BARAUT-GUINET

C. Williams et S. Mukhopadhyay, Nature,  
vol. 565, pp.78-81, 2019

Les planètes se sont formées dans la nébuleuse solaire 
primordiale. Mais dans quelles conditions ?

ASTROPHYSIQUE

GÉNÉTIQUE

Les mitochondries (en vert, autour des noyaux de deux 
cellules), les usines énergétiques des cellules, portent  
leur propre génome, issu de la mère chez l’humain. 

PHOTOSYNTHÈSE 
AMÉLIORÉE

P armi les organismes 
photosynthétiques, 

ceux dits de type C3, tels  
le blé, le soja ou le riz,  
ont une photosynthèse 
moins efficace que ceux  
de type C4. En cause :  
une enzyme, RuBisCO,  
qui réagit parfois avec  
le dioxygène au lieu du 
dioxyde de carbone. Cette 
réaction produit alors des 
composés toxiques dont 
l’élimination demande de 
l’énergie à la plante. Paul 
South, de l’université de 
l’Illinois, aux États-Unis,  
et ses collègues ont modifié 
génétiquement des plants 
de tabac de façon à 
améliorer cette élimination. 
Résultat : un tabac dont  
le rendement en champ  
est augmenté de 40 %.

NOUVELLE SOURCE 
DE SURSAUTS RADIO

L e radiotélescope 
canadien Chime 

(Canadian hydrogen 
intensity mapping 
experiment) inauguré 
fin 2017 a pour mission  
de traquer les sursauts 
radio rapides. L’origine  
de ces brèves bouffées 
d’ondes radio reste 
inconnue. Plus étonnant, 
on ne connaissait qu’une 
seule source périodique, 
émettant de façon régulière 
des bouffées radio. Grâce  
à Chime, Mandana Amiri, 
de l’université de 
Colombie-Britannique,  
au Canada, et ses collègues 
ont découvert une 
deuxième source 
périodique. De quoi 
collecter plus d’indices  
sur ce phénomène.

GREFFE D’UTÉRUS 
RÉUSSIE

Malgré une maladie 
congénitale qui la 

privait d’utérus, une femme 
a accouché d’une petite fille 
en décembre 2017 grâce à la 
transplantation d’un utérus 
provenant d’une donneuse 
décédée. Dani Ejzenberg, 
de l’université de São Paulo, 
au Brésil, et ses collègues 
ont présenté les détails  
de cette première mondiale 
(dans les autres cas  
de greffe d’utérus,  
les donneuses étaient 
vivantes). Bonne nouvelle : 
l’enfant et la mère sont  
en bonne santé.

EN BREF
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L
es ascidies sont considérées comme les invertébrés actuels les plus 
proches des vertébrés. Parmi elles, le botrylle étoilé est un modèle 
pour comprendre comment le système immunitaire humain s’est mis 
en place au cours de l’évolution. Benyamin Rosental, de l’université 
Stanford, aux États-Unis, et ses collègues viennent de montrer que le 
système immunitaire de cet animal marin vivant en colonies présente 

de nombreux points communs avec celui des vertébrés et donc de l’homme.
En étudiant l’ARN de certaines cellules du botrylle étoilé, les chercheurs ont 

noté des ressemblances avec des cellules souches hématopoïétiques humaines, 
un type de cellules souches à l’origine de toutes les lignées de cellules sanguines 
et notamment toutes celles du système immunitaire. De façon encore plus éton-
nante, les chercheurs ont montré que certains groupes de cellules constituent 
bien des cellules souches capables de se différencier en un grand nombre de 
cellules différentes et surtout que ces cellules souches sont présentes dans une 
niche qui rappelle la moelle osseuse humaine.

Ce ne sont pas les seuls points communs. Chez les vertébrés, des protéines 
exprimées à la surface des cellules permettent au système immunitaire de différen-
cier le « soi » du « non-soi ». Si les cellules ne sont pas reconnues, les cellules NK 
(pour natural killers) interviennent pour éliminer les intruses. C’est le problème 
que l’on rencontre par exemple lors d’un rejet de greffe. Chez les ascidies, les colo-
nies formées d’individus tous semblables génétiquement peuvent, lorsqu’elles 
touchent des congénères d’une autre colonie, soit fusionner, soit se détruire l’une 
l’autre. Or le mécanisme qui déclenche la réaction des botrylles étoilés ressemble 
à celui des cellules NK des vertébrés. C’est la première observation d’un tel méca-
nisme chez des invertébrés. 
NOËLLE GUILLON

B. Rosental et al., Nature,  
vol. 564, pp.425-429, 2018

D ans une ferme comprenant plusieurs 
dizaines d’éoliennes, quelle est la 
meilleure façon de disposer ces der-

nières sachant qu’une éolienne placée dans le 
sillage d’une autre peut perdre jusqu’à 50 % de 
son rendement ? Johan Meyers, de l’université 
catholique de Louvain, en Belgique, et ses col-
lègues ont apporté des éléments de réponse en 
reconstituant à petite échelle un parc éolien 
dans une soufflerie, les éoliennes étant simu-
lées par 100 modèles réduits et adaptés.

Les chercheurs ont testé 56 configurations 
jouant sur l’alignement des éoliennes et la dis-
tance entre les rangées. Ils confirment que des 
turbines alignées ont un mauvais rendement du 
fait des turbulences. Néanmoins, certaines 
configurations assez rapprochées profitent d’un 
effet bénéfique de ces mêmes turbulences. 
S. B.

J. Bossuyt et al., Physical Review Fluids,  
vol. 3, article 124603, 2018

P our mieux comprendre les fonctions du 
sommeil, et notamment du sommeil 
paradoxal, Antoine Bergel, de Sorbonne 

Université, et ses collègues ont développé une 
méthode d’imagerie fonctionnelle ultrasonore 
afin d’étudier l’activité vasculaire au cours du 
sommeil naturel tout en observant l’activité céré-
brale par électroencéphalographie.

Chez le rat endormi, les chercheurs ont ainsi 
mis en évidence une hyperactivité vasculaire 
durant le sommeil paradoxal, non observée dans 
les autres phases de sommeil. Les chercheurs 
suggèrent qu’un type de signaux électriques, les 
ondes cérébrales gamma, dans l’hippocampe, 
contrôleraient le débit vasculaire de l’ensemble 
du cerveau pendant le sommeil paradoxal. Ces 
poussées vasculaires seraient peut-être liées au 
fait que le rat « rejoue » une activité réalisée pen-
dant la phase de veille. Extrapoler ces résultats 
sur l’homme serait prématuré : il n’est pas certain 
que de telles poussées vasculaires correspondent 
à la physiologie du sommeil humain. 
S. B.

A. Bergel et al., Nature Communications,  
vol. 9, article 5364, 2018

UN INVERTÉBRÉ  
À L’IMMUNITÉ 
PRESQUE HUMAINE

MIEUX PLACER 
LES ÉOLIENNES

SOMMEIL ET 
AFFLUX SANGUIN

BIOLOGIETECHNOLOGIE

NEUROSCIENCES
Lorsque deux colonies de botrylles étoilés (Botryllus schlosseri) se rencontrent, 
leurs systèmes immunitaires peuvent s’attaquer suivant un mécanisme qui rappelle 
celui du rejet d’une greffe chez l’humain.
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